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Le mouvement actuel (les idßes pßdagogiques.

tire du rapport pedagogique general pour 1908,

de Ad. Luthi, ä Küsnacht.

I. Tendances pedagogiques.

« Lorsque je me demande: Aufond, aimes-tu les enfants?...
tu fais pour eux tout ce que tu peux, tu desires leur bien...
mais est-ce vraiment de 1'amour? — L'amour? Ce inot sonne
creux au fond de moi-meme... Je voudrais ressentir pour la
jeunesse l'amour brülant, l'inepuisable don de soi-meme de
Pestalozzi. » Ainsi parle Flemming, le maitre d'ecole, dans
Flachsmann als Erzieher, de Otto Ernst; puis il continue:
« Lui le pouvait, l'educateur par excellence, le grand, le saint.
Malgre I'obscurite de sa pensee, le chant de l'amour v perce,
plein, doux et infatigable comine celui du rossignol. Aussi long-
temps que je serai maitre d'ecole, je chercherai le chemin du
grand amour! »

Oui, les educateurs et avec eux les penseurs et les philoso-
phesse demandentaujourd'hui plus que jamais: Oütrouver le
chemin du grand amour? Et beaucoup d'entre eux ne savent
meme pas ce qu'ils doivent aimer.

— Eh bien aime la vie, repond le philosophe. Aime la vie,
chante le poete. Mais la vie, a-t-elle done un sens et une va-
leur? Est-elle une agitation interieure et exterieure; un chan-
gement, un flux, un progres, un epanouissement, une maturity?

Et la mort, est-ce la rupture avec le monde exterieur, le

repos, l'aneantissement? ou bien, avec les poetes, faut-il la
voir tour ä tour comme un destrueteur des joies, un juge, un
vengeur, un liberateur, un messager de paix? L'homme, ainsi
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enferme entre la vie et la mort, se trouve, contre sa volonte,
tire de l'infini auquel il retournera apres un delai plus ou
moins long.

Pendant sa vie, les larmes succederont aux rires, les plain-
tes aux cris dejoie, les chutes aux relevements, les defaites
aux victoires. Heureux qui pourra dire: « Quoique doulou-
reuse, la vie a aussi ses joies! » Plusieurs soupirent sous le

poids de leur destinee. Souvent, sans qu'il y ait de leur faute,
ils trainent avec eux une lassitude morale et physique prove-
nant de leurs ancetres. Parfois, un cruel destin, qui ne porte
pas le nom d'heredite, est leur partage. Ces malheureux
echangeraient volontiers 1'existence contre un sommeil pro-
fond, eternel et sans reves. Iis ne peuvent aimer la vie

La philosophic de notre epoque flatte le reveur et place
son « moi » au-dessus de tout. « Le monde n'existe que tant
que tu v vis, dit-elle; tu es son roi, fais prevaloir tes droits,
oblige-le ä subir ton empreinte!» Mais quand les energies de
rhomme sont insuffisantes, quand la maladie ou l'age l'affai-
blissent, quand les forces de la nature s'attaquent ä des
milliers de malheureux, que devient cette royaute tant prönee?
Alors, le pauvre mortel reconnait qu'on ne lui a fait voir que
des bulles de savon. Halssant sa destinee, il ronge son frein
avec une muette resignation, ou, comme une feuille morte, il
se detache de l'arbre de la vie, en laissant ces mots sur son
tombeau: « Tout est vain, et la vie n'est qu'une ombre »

Toutcela, l'epicurien ne peut ou ne veut pas le voir. Se

grisant de ses propres discours, il preche ä la jeunesse les
jouissances illimitees de la vie. Comment ses paroles netrou-
veraient-elles pas de l'echo puisqu'elles flattent les secrets
penchants, les faiblesses inavouees de l'individu II n'est plus
question de resignation, d'abnegation, plus question de l'in-
flexible et austere: «Tu ne dois pas! » — « Bois, mange et
sois joyeux, dit le viveur. Cueille le plaisir aujourd'hui, vis
en egoiste et ne considere que toi dans la vie! » — Comment
tu ne l'oses pas tu trouves vide et creuse cette conception de
1'existence tu ne veux pas descendre au niveau de la brute?
pauvre timore!

Oubien,appartiens-tu peut-etre ä ceuxqui mettent au
premier plan les jouissances esthetiques, qui, au milieu de meu-
bles de style, de peintures impressionnistes, tombent d'un
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ravissement dans l'autre, ou qui, par le moven de poemes
symboliques et de pieces de theatre risquees excitent leurs
nerfs malades Non

Alors, nouveau Faust, tu cherches ce que le monde con-
tient de plus profond. Tu veux devenir un pretre de la verite.
Mais, qu'est-ce que la verite? Tout n'est qu'apparenceet, dans
chaque esprit, le monde se revele de facons differentes. Place
dans la nature comme un element, tu ne seras jamais capable
de comprendre le tout, et la solution de certains problemes te
restera eternellement cachee.

Ecoute un autre conseiller : « Pourquoi veux-tu poursuivre
un ideal inaccessible? Voiston voisin travailler, lutter, peiner,
s'affliger; vois-le se rejouir aux heures de gaite. Partage ses
souffrances, ses joies: il t'en sera reconnaissant. La peine parta-
gee n'est qu'une demi-peine, la joie partagee est une joie dou-
blee. Cela te semblerait-il penible? Mais ton prochain est ton
frere, ayant les memes droits que toi aux biens de ce monde;
il t'accompagne vers la meme sombre issue. Oublie-toi toi-
meme et sers tes freres avec une incessante fidelite. En cher-
chant le bonheur d'autrui, tu trouveras le tien propre. Aime
ton prochain comme toi-meme! » Mais, ä ces mots, la jeu-
nesse d'aujourd'hui repond comme autrefois le savant de
l'Ecriture: « Qui done est mon prochain? Est-ce le travailleur
couvert de poussiere Avec celui-lä, je tiens ä n'avoir rien
ä faire. Est-ce le riche, Fhomme distingue? II ne me connait
pas. Le savant Etre special, il ne se complait qu'ä des re-
chercbes qui me sont indifferentes. Est-ce peut-etre l'artiste?
II se perd dans des reveries. »

— Alors, si l'individu compte peu pour toi, vis pour ton
peuple; rends-le fort et grand, victorieüx dans ses luttes avec
ses voisins. Sacrifie ton avantage au bien general. — « Mais
rencontrerai-je quelque reconnaissance en retour? Aucune.
Si je ne me sers pas moi-meme, un autre me prendra ceque j'ai
merite. Que chacun prenne soin de soi et on aura pris soin de

tous. Seul, le libre jeu de toutes les forces nous fait progresser.
Que celui qui ne peut supporter le voyage perisse dans la lutte
pour l'existence. A la tombe, le faible et le malade »

Effraye, l'ami du peuple prend alors sa defense. «Tu pren-
dras cependant soin de la jeunesse, le tresor le plus precieux
d'une nation. Travaille pour la posterite. » — « Eh! quem'im-
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porte la posterite? Se soucie-t-elle de moi? Devrais-je, pour
eile, sacrifier ma vie et renoncer ä des jouissances qui me pa-
raissent legitimes? »

— « Mais alors, comment l'humanite progressera-t-elle?
Comme le demontre la theorie de revolution, sa marche as-
cendante ne saurait etre entravee. Dejä le poete philosophe
nous presente le surhomme comme un but accessible. Voilä
ce que tu dois, si possible, realiser. » —Vraiment? Nietzsche
ne dit-il pas lui-meme que, seule, la societe a le devoir de pro-
duire quelques grandes personnalites. Ce jeu-lä ne me sourit
guere. Surhomme par-ci, surhomme par-lä, que l'humanite
progresse ou recule, cela m'estbien egal. La science, du reste,
m'apprend que la terre, un jour, ne sera qu'une planete morte
et desolee. L'homme, avec ses ardents desirs et ses fieres es-

perances, aura vecu. Oü l'auront done conduit ses ideals, ses
actes de renoncement? Que personne ne m'en propose ä l'ave-
nir: je ne veux plus laisser s'ecouler sans en jouir la pre-
cieuse partie du temps qui m'est devolue. »

Le professeur Euchen, ä Iena, a cherche ä nous faire sortir
de ce chaos d'opinions. Dans son ouvrage : Le sens et la valeur
de la vie, il precise et juge les reponses donnees aux plus
brillantes questions que se pose l'humanite.

Le langage qu'il fait tenir ä la religion et ä l'idealisme
immanent resonne ä nos oreilles comme ces cloches de cathe-
drale, qui, d'apres la legende, disparurent dans la mer. La
religion presente le monde et l'etre humain comme le produit
d'une force spirituelle superieure, et engage le mortel ä s'v
confier entierement avec amour et confiance. L'idealisme
immanent admet egalement un monde invisible, lequel n'au-
rait pas une existence independante de celle du monde visible,
mais apparaitrait comme sa raison d'etre. L'homme est appele
ainsi k vivre dans un monde de verite, de honte et de beaute.
II est invite ä l'activite, ä la production intellectuelle, et voit
se developper en retour sa personnalite : sa vie sera vraiment
digne de ce nom. Les recherches de la science facilitent de
plus en plus ä l'homme la comprehension du monde visible.
Son attitude ä l'egard du monde exterieur devient active. II
modilie, il ameliore par ses propres moyens un etat de clioses
qu'il attribuait autrefois ä la fatalite. L'epoque moderne attaque
avec vigueur et cherche a detruire l'oppression de la misere
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et de l'erreur. Des perspectives illimitees s'ouvrent aux yeux
de rhonime. Le travail devient ainsi le point central, Tame de
la vie.

Mais, juste retour des choses d'ici-bas, le travail devient le
maitre impitoyable qui assujettit sans pitie l'ouvrier, l'abaisse
au rang d'instrument et, ce qui est encore plus grave, amoindrit
sa puissance spirituelle. Le precepte de Voltaire, qui recom-
mande de travailler sans raisonner, reduirait Fhomme au
rang d'une bete de somme. A quoi bon tout ce travail, si un
resultat final ne contribuepas au bien general de I'humanite?

Si le philosophe d'lena ne peut accepter l'idee d'une
civilisation basee uniquement sur le travail, les concepts de la
Philosophie de l'existence, les solutions naturalistes et intel-
lectualistes des problemes de la vie ne le satisfont pas
davantage. Une theorie d'une evolution mecanique est

apparue, qui ne voit dans I'humanite qu'un produit d'une
nature sans but defini et sans forces intimes. Elle essaie

d'expliquer la vie humaine comme un simple fait divers de
ce processus naturel et veut ainsi lui donner sa valeur et sa
raison d'etre. Et que nous offre cette conception si vantee par
le naturalisme d'une vie d'ensemble de I'humanite? Peu de
chose... Si haut que l'on puisse placer cette conception, est-elle
capable d'ennoblir l'homme, de l'aider dans son developpe-
ment moral et intellectuel, d'augmenter ses forces, de lui
donner, sur ses rapports avec ses semblables et avec l'Univers,
des vues süffisantes? L'invite-t-elle surtout ä une activite
personnelle quelconque? Et, dans tout cela, la vie merite-t-elle
d'etre vecue? Oui, mais pour celui-lä seulement qui, ou bien
n'attend d'elle que peu de chose, qui brise sa puissance de

pensee au milieu de son developpement, ou bien encore qui
justifie samaniere de faire par des raisons que l'on ne saurait
admettre ici.

Les theories naturalistes de l'existence conduisent au vide
et au desespoir; qui s'y adonne ne peut echapper ä une negation

radicale de la vie et, s'il reflechit un peu profondement,
au desespoir le plus complet. La ferveur seule du combat
contre ce que le naturalisme considere comme la superstition
et l'erreur, peut donner le change sur leur nullite propre et
sur leur impossibility ä realiser quoi que ce soit dans le
domaine spirituel.



30 ANNUAIRE DE L'lNSTRUCTION PUBLIQUE EN SUISSE

L'intelligence humaine ne serait-elle peut-etre qu'une
arme, un moven de defense, ä seule fin de maintenir notre
existence? Impossible, car la pensee peut s'opposer aux
sensations et les dominer. L'homme ne pourrait s'elever au-dessus
de la nature, si la pensee etait exclusivement passive, car les

facultes humaines, temoignant d'une activite independante,
ont une vie foncierement autre que celle dont la nature nous
offre le spectacle.

Ces considerations amenent instantanement un revirement
qui nous fait voir dans la pensee le point de depart, l'expres-
sion meme de la vie; sa force victorieuse lui fait exiger tout
naturellement pour eile la place premiere et ne laisse subsister
que ce qui lui apparait comme evident. Notre faculte de

penser devient ainsi la mesure et le juge de toutes choses. La
vie de la matiere recule, perd de sa realite intangible et
devient elle-meme un probleme difficile, un fait naturel dont
il s'agit, avant tout, de contrdler l'essence.

Par contre, les limites de la pensee apparaissent des qu'elle
veut etre elle-meme la realite, lorsqu'elle pretend, ä eile seule,
reglementer la vie. La speculation philosophique a voulü lui
assignee ce röle de la facon la plus osee; la science l'a fait
avec plus de mesure, mais dans l'un et dans l'autre cas, la vie
degenere en quelque chose d'imprecis; dans l'un et l'autre cas,
il apparait que la pensee peut bien par elle-meme creer un
tissu de formes, mais qu'elle n'est pas capable de leur insuffler
la vie.

Le sens et la valeur de la vie, le professeur Eucken les voit
dans tout ce qui contribue au progres de l'humanite realise
par eile et pour eile. Mais, developperons-nous les forces
de la communaute ou Celles de l'individu? Est-ce la somme
ou la difference de leurs forces qui donne aux homines leur
caractere particulier, leur valeur? Affirmerons-nous les droits
de l'etre isole ou ceux de la societe? L'histoire montre que ces
tendances alternent et se croisent. L'homme d'aujourd'hui
est tiraille dans des directions opposees, expose ä des
appreciations contradictoires. Beaucoup ne voient d'avenir que
dans l'emancipation de tout ce qui enchaine l'homme et le
limite. Pour d'autres, la dependance ä l'egard de l'ensemble,
l'organisation des forces, impuissantes lorsqu'elles sont iso-
lees, est la seule chance de salut, et nous savons combien
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cette deuxieme conception est puissante dans le monde
moderne.

Malheureusement, la culture humaine echoue dans chacune
des deux directions qu'elle peut choisir. Ni l'attraction, ni la
repulsion des hommes les uns pour les autres ne donnent un
sens ä la vie. La culture sociale s'attache avant tout aux
conditions de l'existence; mais ce souci amoindrit ä ses yeux la
vie elle-meme. La culture individuelle voudrait se borner ä
considerer la vie chez l'individu isole; mais, comme eile ne
peut s'affranchir des conditions individuelles ou momenta-
nees, elle ne parvient pas ä en faire un tout; elle ne realise
aucune vie interieure, aucun monde psychique: lä aussi il
manque une äme veritable, et la culture individuelle reste fox-
cement superfizielle. Pour qu'une demonstration soit con-
cluante, les details ne doivent pas faire perdre de vue 1'en-
semble.

Ainsi notre penseur se voit force de faire une distinction
entre une existence etroite et individualiste, qui ne voit rien
au delä de soi, et une vie de solidarity qui assigne a 1'homme
une place dans 1'ampleur et la realite du tout. Alors seulement
il peut repondre affirmativement ä la question de savoir si la
vie a un sens et une valeur. Le professeur Eucken est
persuade qu'une « spirituality independante » commence ä se
realiser en 1'homme; il est convaincu que celui-ci peut parti-
ciper directement ä la A'ie interieure de l'ensemble et la
faire progresser par son activite. C'est justement cela qui don-
nera ä la A'ie sa fixite, sa noblesse, qui la rendra conforme ä

son but originel et la remplira de joie inteiieuie.
Ces « axiomes » ne peuvent, sans doute, pas se demontier

par eux-memes ; ils meritent d'etre regardes comme dignes de
foi. Chaque educateur devrait les passer au creuset de l'e-
preuA'e, et, si possible, les adopter. II se sentii-a, en les accep-
tant, sur un terrain solide. II saura ce qui est bon et ce qui
estmauA-ais, ce qu'il A aut la peine de rechercher et deiealiser,
ce qui est droit et ce qui est A-rai. II saisira avec un ardent in-
teret l'individualite de ses eleves; il maichera devant eux
sur le chemin du devoir, et, en meme temps, les conduira par
d'utiles manifestations A ers une perfection lelatiA e. Heureux et
plein d'enthousiasme, il sait qu'il ne ti-availle pas pour l'heure
presente, mais qu'il creuse et eusemence le sillon de l'avenir!
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Cela n'est-il pas infiniment plus important que cette « manie
des methodes » qui, par des procedes mesquins, croit arriver
ä desresultats immediats? C'est chez les grands penseurs que
la pedagogie, si eile veut etre saine, trouve ses enseignements.

II.

Publications litteraires ayant trait ä la pedagogie.

La presse pedagogique reussira-t-elle ä conduire ses lec-
teurs aux sources oil se puisent l'inspiration et la force neces-
saire a une activite profitable Peut-etre, mais ce sera difficile

: les maitres aussi sont fils de leur temps. C'est d'articles
fragmentes de journaux et de feuilles periodiques qu'ils tirent
leurs opinions sur les evenements du jour et les progres scien-
tifiques. Une connaissance superficielle leur suffit et ils ne
cherchent point ä approfondir. Que leur importent les raisons
et les consequences, les causes et les effets!

Nos grands-peres lisaient moins de journaux que nous,
aussi trouvaient-ils le loisir d'approfondir de bons livres. Iis
retournaient volontiers ä leurs auteurs favoris. Iis savaient
bien que « les livres ont une äme » et peuvent apporter dans
un cceur la paix ou le trouble. Tout en mettant leurs
experiences personnelles en correlation avec les idees qu'ils pui-
saient dans leurs lectures, ils se creaient du monde une
conception particuliere qui les faisait vivre joveux et les laissait
mourir consoles. Iis n'etaient pas nerveux; ils savaient ce
qu'ils voulaient, tandis que nous, leurs fils, nous nous infor-
mons de tout ce qui est nouveau, prets ä jeter demain dans la
poussiere ce qu'aujourd'hui nous deifions. II nous faudrait plus
de calme, des vues plus profondes, plus d'enthousiasme pour
ce que nous savons etre vrai, plus de perseverance dans la
poursuite du but recherche, bref plus de vraie culture. Un
chemin pourrait nous v conduire : ce serait la lecture de
livres excellents; bien lire un bon livre donne plus de profit
que parcourir hätivement des bibliotheques entieres.

Ni la necessite, ni les merites de notre presse quotidienne
ne peuvent etre contestes par ce que nous venons de dire. La
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presse a organise le service des nouvelles d'une facon
grandiose ; eile a elargi l'horizon des individus et rapproche les
peuples. Elle eclaire, elle precise, eile creel'opinion publique.
Elle propose des problemes aux contemporains et cher-
che les moyens et les voies de les resoudre. C'est elle qui
secoue les masses et les organise pour lesbutsles plus divers.
II n'en reste pas moins vrai cependant, que « seuls, les livres
nourrissent ». Les journaux donnent l'impulsion, eveillent
l'interet; leur mode de publication les oblige ä donner frag-
mentairement les grands mouvements de la pensee: c'est
pourquoi la plus grosse part de leur valeur educative est
perdue. Le redacteur en chef d'un journal pourrait empecher cela
s'il pouvait intervenir lui-meme par la plume dans les questions

vitales. Sa conception particuliere du monde deviendrait
alors comme le fil rouge qui relie en un tout les differents
fragments. Son journal se rapprocherait ainsidulivre et pourrait

exercer une influence plus durable.
Plusieurs redacteurs suisses cherchent ä realiser cet ideal,

lis savent qu'apres avoir indique l'orientation politique du
du jour, la presse n'a pas termine sa mission. L'idealisme
professionnel veritable vise plus haut; il sait que les journaux,
pour une grande partie du peuple, sont presque l'unique
lecture, que d'eux viennent les idees qui serviront de base ä
la culture intellectuelle; sa tendance doit done etre de donner
au journal un fonds tel que, sans etre forcement pedagogique,
il porte cependant en soi les elements susceptibles de conser-
ver le peuple intellectuellement et moralement sain. C'est d'en
haut et non d'en has que la presse doit juger les choses et les
evenements; elle ne doit pas simplement se laisser entrainer
par le courant du jour; elle doit aussi etudier les courants
contraires, entretenir ce qui s'agite dans l'äme populaire.

Et quel est celui qui, etudiant attentivement notre epoque,
ne s'apercevrait pas de cette aspiration de l'homme moderne
qui le pousse ä se detourner de la civilisation purement mate-
rialiste, pour chercher des richesses plus interieures, plus
pures, plus harmoniques, que Celles que peuvent nous donner
la science et l'industrie ä leur plus haut degre de developpe-
ment La position de la presse du XXme siecle dependra de
ceci: saura-t-elle collaborer ä cette culture dans une juste
mesure et en temps opportun Elle ne pourra le faire qu'en

3
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donnant tout son developpement ä ce qu'elle porte en soi d'e-
ducatif; le journalisme est un art et doit etre pratique comme
tel. De saines pensees dans une forme correcte, tel est, en deux
mots, le programme de quiconque se sentappele ä etre comme
le guide dans le developpement spirituel d'un peuple.

Si le journal realise ce programme, il sera un des plus pre-
cieux auxiliaires de l'ecole; en retour, les homines d'ecole
appuieront volontiers la presse de toutes leurs forces. II ne
suffit pas que les problemes d'education soient traites ä fond
dans des revues destinees ä cet elfet; il est avant tout neces-
saire que la majorite des citoj7ens soient tenus au courant du
mouvement des idees pedagogiques par des specialistes. Ainsi
seulement seront ecartes les prejuges et les mesintelligences
qui barrent le cliemin ä une saine reforme de l'ecole.

En tete de la litterature pedagogique qui parait periodi-
quementen Suisse, doit etre place 1eJournalpedagogique suisse.

II est publie par le Lehrerverein et a pour redacteur
en chef F. Fritschi, maitre secondaire ä Zurich. II refletedans
des monographies etendues, non seulement la vie pedagogique

du temps present, mais encore les tendances des
differentes sciences. Ainsi, en 1908, ont paru : L'art et
l'ecole, du Dr E. Weiss; Democratie et discipline scolaire, de
J. Hipp; Guide du jardin botanique de 1'Universite de Zurich,
du D» Hans Schinz ; Recherchesphysiques des dix dernieres an-
nees, discours du recteur A. Kleiner; Nouvel atlas scolaire suisse,
du D1' Hans Frei; Premier congres international pour l'ensei-
gnement de la morale, de P. Conrad; Nouvelles tendances de la
litterature allemande, du Dr P. Sutter; Formation du personnel
enseignant et reunion des philologues et hommes d'ecole alle-
mands, etc.

L'Educateur est l'organe de la Societe pedagogique de la
Suisse romande, forte actuellement de pres de 3000 membres.
II a pour redacteur en chef M. F. Guex, directeur des Ecoles
normales vaudoises, qui s'est assure la collaboration de plu-
sieurs professeurs et ecrivains de la Suisse romande. L' Edu-
cateur (Educateur et Ecole reunis! s'est toujours efforce d'etre
une tribune publique, etrangere aux luttes politiques et reli-
gieuses; bien accueilli, meme en dehors des milieux pedagogiques,

il tire maintenant ä plus de 2000 exemplaires.
Grace ä lui, les diverses societes pedagogiques cantonales
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et les hommes d'ecole de la Suisse romande ont noue des
relations de plus en plus intimes. II s'est ainsi cree un courant
d'opinions et un utile echange d'idees au sein de nos populations.

Le corps enseignant romand y a gagne en consideration
et en bien-etre materiel; si les traitements ont ete ameliores
un peu partout dans nos cantons de langue francaise, VEdu-
cateur y a certainement contribue.

La maniere dont le corps enseignant suisse travaille ä I'ele-
vation de sa position sociale et au progres de l'instruction
publique, ressort des rapports que publient les differentes
associations d'instituteurs. On peut citer:

1° Le « Rapport sur les discussions du Synode scolaire zuri-
chois en 1908» et le « Rapport annuel de la Direction de
l'instruction publique pour I'annee 1907 ». Ce dernier contient entre
autres le rapport du directeur de l'instruction publique, H.
Ernst, « Zur Hochschulvorlage », la « Chronique du Synode
scolaire zurichois 1884-1908, » la « Chronique du Referendum
de la legislation scolaire 1884-1908 », les rapports sur la «

Reorganisation de la Caisse de secours en faveur des veuves et
orphelins de maitres primaires zurichois », de Th. Gubler et
Martha Schmidt, la conference du Dr H. Schollenberger
« Leonhard Widmer, zum hundertsten Geburtstag » et les
substantias discours du president du Synode, prof. D> Auguste
Aeppli, k Zurich.

2° L'Annuaire de 1908 de la Conference des maitres secondaires
du canton de Zurich. II renferme un « Cours de langue et de
lecture »de Hans Hoesli, le «projet d'une nouvelle methode
pour renseignement de l'histoire» redige par J. Stelzer,
H. Sulzer, Dr E. Gubler, R. Wirz, et le proces-verbal de l'as-
semblee ordinaire annuelle.

3° Theorie et pratique de Yenseignement secondaire, sujet de
discussion pour la Conference des maitres secondaires saint-
gallois, 18« fascicule. Au proces-verbal de la 18« assemblee
annuelle sont joints les travaux suivants : « L'Ecole secondaire
saint-galloise dans le projet de loi sur l'education du Conseil
de l'instruction publique», de G. Wiget, « Supplement au
rapport sur la tenue des livres, de Jacob Keller, « De la
reorganisation de l'ecole secondaire officielle », de G. Wiget.

4° Le Rapport annuel de la Societe pedagogique grisonne,
26e annee, publie par le Comite de l'association, Coire 1908.
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La chronique de cette association, qui celebra en 1908 son
25e anniversaire, montre la feconde activite qu'elle a dejä ä

son actif. A cette chronique se rattache 1'« histoire de l'Ins-
truction publique dans les Grisons », du Dr Pieth, un travail
considerable (150 pages) et de grande valeur, que suivent les

rapports de A. Florin, «Illustration des livres de lecture », et
de E. Gianotti, « La conversione de A. Manzoni e di Enrichetta
Blondel». Comme conclusion, eile nous donne les rapports
sur la reunion des delegues et la conference cantonale des
maitres ä Thusis le 23 novembre 1907, sur l'assemblee extraordinaire

des delegues et la Conference extraordinaire des
maitres ä Coire le 16 mai 1908, ainsi qu'un compte rendu sur
l'activite de la Conference pendant l'hiver 1906-07. C'est de la
question medicale au point de vue scolaire que s'occupa
surtout le corps enseignant grison. II formule le voeu qu'on
introduise un enseignement regulier de l'hygiene ä l'Ecole
normale, que cette branche d'etude soit donnee par un mede-
cin et qu'on prenne plus serieusement en consideration l'en-
seignement de la gymnastique.

Les ouvrages pedagogiques publies en 1908 par des auteurs
vivant en Suisse sont :

L'Annuaire de /'Instruction publique en Suisse en 1907, redige
par le Dr Albert Huber ä Zurich et publie avec l'appui de la
Confederation et de la Conference des directeurs cantonaux de
l'instruction publique. La premiere partie nous renseigne, au
moven de tables de statistique, sur le developpement de
l'instruction publique en Suisse dans les dix dernieres annees.
Suivent le rapport pedagogique general, ordonne comme
le precedent, puis les subventions accordees ä l'instruction
publique par la Confederation et l'instruction publique dans
les cantons en 1907. La deuxieme partie principale donne un
compte rendu statistique pour 1907 et, en supplement, les
nouvelles lois et ordonnances concernant l'instruction publique

en Suisse pour la meme annee.
L'Annuaire de la Societe suisse d'hggiene scolaire est publie

en deux parties. La premiere (redacteur F. Zollinger) contient
les rapports sur les ecoles de la foret et les colonies de vacances
(Waldschulen und Walderholungsstätten für Schulkinder)
presentes ä la Societe suisse d'hygiene scolaire, ä Baden, par
le Dr A. Kraft, H. Hiestand, A. Schnetzler; la conference du
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docteur Guillaume sur la « cooperation officielle de la femme
dans l'oeuvre de l'hygiene scolaire et du foyer domestique »;
le compte rendu de la 19e reunion annuelle de la Societe
Suisse d'hygiene scolaire ä Baden (16 et 17 mai 1908); le
«Bericht über den ersten Kurs in Kinderfürsorge» et la
Schweizerische Schillhygienische Rundschau. La deuxieme
partie renferme le compte rendu du premier « Schweizerischer
Informationskurs in Jungendfürsorge » (31 aoüt au 12 sep-
tembre.ä Zurich), organise par la Schweizerische Gesellschaft

^ für Schulgesundheitspflege. Les deux parties ont paru ä
Zurich en 1908.

Comme le precedent, le rapport sur le « Congres international

d'enseignement menager », qui eut lieu ä Fribourg les
29 et 30 septembre 1908, est aussi d'une grande valeur pratique.
Le premier volume, paru ä Fribourg et remis aux participants
avant l'ouverture du Congres, contient les travaux des rapporteurs.

II depeint I'« etat actuel de l'enseignement menager et
des ecoles menageres dans les divers pays » (229 pages). Le
chapitre suivant est dedie aux « devanciers » de l'enseignement

menager. Ainsi le sujet de discussions pour la premiere
seance du Congres etait fixe; il s'v rattachait des rapports
dont la discussion etait prevue pour la 2me seance, sous le titre
de « Formation du personnel enseignant et organisation des
Cours normaux». L'objet principal de la 3me seance etait:
« Questions didactiques; les principes de l'enseignement, les

programmes et leur application». Enfin, dans la 4me seance,
le Congres s'occupa de la « Portee generale et fin sociale de
l'enseignement menager ».

L'ouvrage sus-mentionne (un fort volume de 770 pages)
est une mine inepuisable de renseignements pour qui s'inte-
resse ä l'enseignement menager. Le prochain annuaire parlera
du deuxieme volume, qui depeint le Cours (Verlauf) du
Congres, excellemment organise (president d'honneur : M.Py¬
thon, conseiller d'Etat; president effectif: M. J. Brunhes,
professeur ä l'Universite).

M. C. Auer, maitre secondaire ä Schwanden, fait suivre ses
precedentes publications (voyez annuaire 1906-1907) de :

«Weitere Vorschläge für die Bevision der Schulgesetzgebung ».
Bien qu'elle traite de questions speciales au canton de Glaris,
on peut considerer cette monographie de valeur comme une
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vue d'ensemble de toutes les questions qui s'agitent dans les
milieux pedagogiques; et si ce que l'auteur souhaite pouvait
se realiser ä Glaris et dans la Suisse entiere, l'ecole aurait fait
un grand pas en avant.

Tandis que le prof. D1' Hagmann ä St-Gall, dans une
publication intitulee «Grundlinien eines Reformplanes der
Volkserzieliung », resume ce que demandentlesdefenseurs de
1'« Arbeitsschule », le Dr G. Fischer eprouve le besoin et le
devoir de s'eclairer ä ce sujet, en examinant ce qui, de l'ecole
d'autrefois, peut etre conserve comme profitable et certain, et
quelles innovations peuvent etre introduites. II publie le
resultat de ses recherches dans ses « Prüfende Gänge durch
das Arbeitsfeld der Schule».

Le recteur A. Schräg, ä St-Gall, lutte d'une maniere
interessante en meme temps que moderee pour les idees de
reforme. Apres nous avoir montre dans son livre, Unsere
Hildegard, comment on peut former, par l'education moderne
une jeune fille saine de corps et d'esprit, sans en faire un bas
bleu, ilnous presente ensuite dans «Hinterweid-Schulmeister»
un docteur en philosophie qui, avant d'avoir etudie ä l'Uni-
versite la pedagogie et la psvchologie, veut eprouver d'abord
par la pratique la valeur de ses theories. Dans ce but, il
occupe un poste d'instituteur ä Hinterweid; il tente de sup-
primer les devoirs de la vie pratique et donne l'enseignement
en plein air. Mais il retire peu de profit de sa tentative, Calles

enfants ne pretent aucune attention. Alors il change de
procede; il engage les elev.es vers la mise en pratique du
savoir, vers le travail de la pepiniere et l'agriculture. Pour
rendre vivant l'enseignement de la geographie, notre maitre
suspend de belles vues aux parois de la salle d'ecole;
il y cloue des toiles ardoisees sur lesquelles les enfants appren-
nent ä dessiner et ä ecrire ä la craie. Par l'examen des plus
belles maisons de paysans, il eveille en eux le sentiment de
l'amour du pays; en rentrant avec sa classe les recoltes d'un
pavsan malade, il exerce l'ethique pratique; il enseigne la
physique et le travail manuel ä l'etabli, et, finalement, il arrive ä
decider ses collegues ä introduire dans leurs classes les tra-
vaux manuels pour les garcons, l'enseignement menager pour
les filles.

Robert Seidel, privat-docent en pedagogie ä l'Ecole poly-
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technique federale, parle aussi en faveur de l'Arbeitsschule
dans sa publication: « Die Schule der Zukunft, eine Arbeitsschule

». La conference que le D1' Iverschensteiner fit sur ce
sujet ä l'occasion de la fete de Pestalozzi en 1908, lui fit repren-
pre la plume. Et bien qu'il n'ait pas reussi ä prouver qu'il est
le pere de 1'« Arbeitsschule»— l'idee est bien plus vieille que
Kerschensteiner et Seidel, — il a neanmoins montre que,
depuis 1885, il est reste un de ses plus zeles defenseurs.

La reforme ne s'arrete pas au seuil des etablissements
superieurs; lä, justement, est le point central de toute la
reforme pedagogique; il faut que nous tendions ä elever ä un
niveau superieur la force corporelle, la sante et les facultes
morales, sans nuire en lien aux facultes intellectuelles; nous
y arriverons par l'amelioration des plans d'etudes et des
methodes d'enseignement ä tous les degres, l'universite
comprise. Travailler ä la solution de ce grand probleme national
et universel, voilä ce que le temps present propose aux
etablissements superieurs d'instruction. Un des movens d'y par-
venir serait le transfert partiel de l'enseignement en plein air
par Tinstitution d'excursions de classes (Klassen-Ausflüge)
dans des buts d'observation et d'exercices pratiques. Dans
son livre «Der Unterricht im Freien auf der höhern Schulstufe

», le D1 Robert Flatt, ä Bäle, montre par des exemples
choisis dans les differents domainesde l'enseignement (sciences

nat. et geographie, dessin et mathematiques, histoire et
langues) comment ce moyen pourrait etre utilise pour arriver
au but poursuivi.

Le prof. DrE. Dürr ä Berne fait suivre son volume: « Die
Lehre von der Aufmerksamkeit» d'une « Einführung in die
Pädagogik». Cet excellent ouvrage traite : 1° l'Essence et les
problemes de la pedagogie; 2° les methodes de la pedagogie; et
3° la psychologie de l'education. II se libere de tout particula-
risme et cherche a mettre en valeur les theories psychologi-
ques pour la pratique de l'education.

De la litterature pedagogique superlativement riche, dont
l'Allemagne a inonde la librairie, il n'y a ä retenir ici que deux
ouvrages, mais ceux-lä d'une valeur incontestable; l'un est la
« Zukunftspädagogik» du Dr Wilhelm Münch ä Berlin, l'autre
un compte rendu sur « die Tätigkeit der Unterrichtskommission

der Gesellschaft deutscher Naturforscher und Aerzte.» C'est
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un rapport integral contenant les deliberations des reunions
de Cassel et Breslau, ainsi que les projets de reforme emanant
de la commission aux reunions de Meran, Stuttgart et Dresde.
Sur l'invitation de la commission, il a ete publie par A. Gutz-
mer ä Halle, Leipzig et Berlin, impression et edition Teubner,
1908. Tandis que le premier decrit les tendances pedagogiques
actuelles en Allemagne, France, Suede et Amerique et cite
leurs representants les plus autorises; tandis qu'il soumet les
differentes propositions ä une critique ties mesuree, compare
les resultats et les exigences, trace les lignes essentielles du
developpement futur de la pedagogie, le deuxieme a sa base
dans les sciences naturelles. II demande que l'on attache ä
leur enseignement plus de soin que ce n'estle cas actuellement
dans beaucoup d'endroits; il voudrait que l'on montre aux
jeunes gens comment on arrive ä la certitude par induction,
afin qu'un sens critique bien exerce les preserve de la superstition

et du « sabotage intellecluel» (Kurpfuschertum). La
jeunesse, pendant le cours de son developpement, doit appren-
dre ä connaitre l'homme tel qu'il est, si eile veut parvenir ä

se tirer de toutes les situations, et devenir ainsi utile aux con-
temporains et ä la posterite.

III. Organisation scolaire.

Les critiques pretendent aujourd'hui que ni l'ecole, ni
meme l'Universite ne repondent aux exigences de l'epoque
moderne. « On s'est trompe, disent-ils, dans l'elaboration
des plans d'etude, dans l'application des methodes, dans la
preparation des maitres. L'argent depense pour 1'instruction
l'a ete en vain! »

Maisvoyez:le Francais medit de l'education qu'il recoit
et vante la culture allemande. L'Allemand, ä son tour, prise
fort les principes educatifs de 1'Anglo-Saxon, qui, lui, parle
avec les plus grands eloges des succes obtenus ä l'ecole par la
pedagogie allemande. Partout, cependant, on voit des terres
bien cultivees, des usines en pleine activite, un commerce ac-
tif et prospere. Partout, de jolies maisons de campagne aux
pieces arrangees avec gout temoignent d'un bien-etre crois-
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sant. Les palais scolaires, les temples qui s'elevent vers leciel,
la sollicitude sans cesse grandissante qu'on temoigne aux
divers asiles montrent que les coeurs ne battent pas moins ge-
nereusement aujourd'hui qu'autrefois. L'ecole n'y aurait-elle
aucun merite? Elle n'a, en tout cas, pas empeche ces pro-
gres.

Parmiles detracteurs de l'ecole actuelle, il en est toutefois
qui reconnaissent qu'ä y regarder de pres, les resultats n'en
sont point simauvais. lis regrettent d'en avoir fait un epou-
vantail dans le but de l'attaquer avec joie. Iis renoncentä tout
demolir et voudraient maintenant perfectionner et completer
cequi existe. Ce revirement vient-il en son temps? Dans les
milieux pedagogiques on rit dejä de l'infructueux tapage des
reformateurs. Les traits aceres de la satire, qu'on decochait
aux representants de la « vieille ecole », se retournent contre
les assaillants: il est meme ä craindre que les plus justifiees
des reformes demandees ne se i-ealisent pas.

On est en droit de s'etonner que les chefs du mouvement
reformiste, qui veulent etre eux-memes des personnalites et
en former autour d'eux, ne trouvent rien de mieuxque de fonder

une nouvelle societe. C'est ainsi que le 13 avril 19Ü8, «

I'Association pour la Reforme de l'Ecole populaire » a vu le jour.
Son Vorort est Hambourg, son president H. Wolgast. Son but,
specifie dans un mot d'ordre de sens passablement obscur, est
« la reforme de l'Ecole primaire ä partir de l'enfant ». Des
discussions qui ont eu lieu dans le sein de l'association, on
peut retenir les divergences d'opinions entre Wolgast et
Tews. « Les plans d'etude, dit le premier, sont tires de la
science, non de l'enfant. Choisissez ä l'avenir dans la culture
ce qui est conforme ä la nature enfantine. » La reforme k partir

de l'enfant n'estpasun but, repond Tews, mais une question

de methode. L'ideal est l'initiation ä la science; done
extreme liberte de mouvements pour le maitre! Pas de camisole
de force! ». Les reformateurs ne luttent-ils pas ici contre des
moulins ä vent? Initier k la culture, tous les educateurs l'ont
voulu et le veulent encore. A cet egard, le corps enseignant
suisse a ete libre dans une large mesure; aussi le mouvement
reformiste ne trouve-t-il pas grand echo dans notre pays.
Cependant une complete liberte d'allure conduirait certaine-
ment ä l'anarchie. Elaborons un plan d'etudes normal, ini-
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tions soigueusenient le futur maitre ä l'usage des methodes et

qu'il suive ainsi sa propre voie.
A la question de savoirquelbutla reforme se propose, M. J.

Geissbühler, prof, ä Berne, repond : « Avant tout, il faut res-
treindre ; jusqu'ici l'ecole a reclame de l'enfant trop de temps
et trop de forces. On ne doit rien enseigner ä l'enfant qui ne
se puisse demontrer scientifiquement. L'entree ä l'ecole sera
retardee, certaines branches laissees de cöte; on arriveraplus
tard ä la lecture et ä l'ecriture. Le temps ainsi gagne sera con-
sacrü au jeu, a la culture du sens artistique et ä la promenade.
Les devoirs ä domicile seront evites et les heures de lecons se

limiteront ä 40 minutes. On reservera les apres-midi aux
excursions, au jeu, au sport. Le temps consacre aux lecons sera
coupe par les travaux mänuels. L'enseignement sera dirige de
facon ä ne pas detruire chez l'enfant la joie de vivre. Dans ce
but, les corrections du travail de l'eleve sont ä eviter; les pu-
nitions et le bläme doivent etre ecartes comme moyens edu-
catifs. Le vocable discipline est incompatible avec la dignite
de l'enfant. L'ecole ideale pour les jeunes annees est celle du
travail manuel (Arbeitschule). La, des eleves en nombre res-
treint seront occupes avec leur maitre au jardin, au champ
d'experiences, ä l'atelier, au laboratoire; les enfants, en contact

direct avec la vie, apprendront lä ä observer, ä inventer,
ä parier, ä calculer, ä dessiner. »

Mais que deviennent ces beaux projets, celui des classes

peu nombreuses, par exemple, quand on sait que le pays manque

de maitres? Le principe du retard de l'entree ä l'ecole a
contre lui le fait que nos bambins deviennent d'eux-memes
mürs pour la frequentation des classes. Une ecole de jeu ou
de promenade tombe au niveau des jardins d'enfants, pour
lesquels nos eleves de sept ans se sentent dejä trop grands. Et
si l'ecole de l'avenir entend elever de la meme maniere, ä la
ville comme ä la campagne, des enfants issus de classes
sociales differentes, eile sera encore plus despotique que celle
d'aujourd'hui.

Pour prendre position en connaissance de cause dans la
question de la Reforme, le Dr Geissbühler se demande quel
doit etre le but de l'enseignement ä l'ecole, et la voie ä suivre
pour y parvenir. Comme but, il place au premier rang la
formation ducaractere: « Uncaractere moral, bien preferable au
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savoir, imposera l'obligation de servir la societe au pres et au
loin, de toutes les forces du corps et de l'esprit. L'ecole doit
avant tout tendre ä ce but qui, quand il sera atteint, donnera
ä l'enfant la maitrise de soi-meme et lui apprendra ä se vain-
cre journellement. »

La famille et l'ecole doivent resoudre en commun le pro-
bleme de l'education: « La oü le foyer delaisse ses droits pour
les abandonner ä la rue, la, l'ecole a une rude täche » On ne
peut reculer la date de l'entree ä l'ecole, ajoute encore l'au-
teur, que dans les cas de faiblesse corporelle, de maladie ou
de lent developpement intellectuel.

Par des exercices prolonges, l'enfant doit etre rendu maitre
de la langue ecrite aussi rapidement que possible. L'acquisi-
tion d'une langue etrangere est indispensable puisqu'aujour-
d'hui les candidats ä la moindre place officielle doivent con-
naitre au moins deux langues nationales. II parait inopportun
de diminuer le temps consäcre ä l'enseignement des niathe-
matiques, des sciences naturelles et du dessin. M. Geissbiihler
est partisan du maintien de la priere quotidienne ä l'ecole:
« Les ecoliers doivent sentir que priere et travail vont ensemble

et que l'homme ne vit pas seulement de pain. »
Geissbiihler attribue aux devoirs ä domicile une grande

valeur educative. II voudrait laisser ä la famille le soin de
s'occuper des promenades, desjeux, des sports, auxquels, du
reste, il tient beaucoup. Meme ä la ville, les parents avises
peuvent fournir aux garcons et aux fill es l'occasion de s'exer-
cer au jardin, ä l'atelier ou aux travaux de menage. « Voici le
maximum de ce qu'on peut demanderä l'ecole: donnera l'enfant

l'instruction dans le plus court delai possible et de telle
sorte qu'il y trouve du plaisir. Habituer l'eleve ä un travail
soigne, developper et affiner en lui le sentiment du devoir,
voilä quelle doit etre la caracteristique de l'ecole. »

Malgre toutes ces reserves, le D" Geissbiihler n'est pas
oppose au principe de la reforme. Du reste, novateurs et partisans

de l'Ecole actuelle ontdes points devue beaucoup moins
divergents qu'ils ne le croient eux-memes. C'est avec raison
que le Semeur (Sceemanri) fait ressortirqu'une etonnante unani-
mite se manifeste maintenant au sujet des plus graves questions

pedagogiques. « Creez l'union entre la beaute et la vie »,
s'eerie Albert Dresdner dans son ouvrage der Weg zur Kunst.
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« Cherchez votre but final dans la formation d'une humanite
morale », demande Lay dans sa Experimentelle Didaktik « Don-
nez ä la jeunesse, dit Ellen Key, une conception de la vie qui
lui en fasse desirer la realisation ». « Jugez l'homme, dit le
comte H. von Kayserling dans son ouvrage das Gefüge der
Welt, d'apres son influence personnelle, d'apres ses actes. »

Chamberlain s'exprime encore avec plus d'elan quand il vante,
comme plus haut but ä atteindre l'etablissement du regne de
Dieu sur la terre.

Beaucoup d'autres auteurs expriment la meme idee et
cherclient l'unite, non dans 1'uniformite, mais dans l'activite
personnelle et spontanee.

Si les theoriciens sont unanimes pour fixer un meme but
k l'education, les praticiens pourront bientot se tendre la
main. Deja differentes tentatives ont ete faites ici et lä pour
mettre en pratique les nouvelles idees, k Berne, par exemple.
Dans l'Ecole secondaire des garcons de cette ville, on a
abaisse la duree des lecons de 50 k 40 minutes afin de pou-
voir donner dans la matinee cinq lecons au lieu de quatre.
Des 33 lecons obligatoires, trois settlement, par ce moyentom-
bent sur un apres-midi. Le temps gagne est employe pour le
cartonnage, la inenuiserie, le jardinage et, dans les classes
superieures, pour les travaux de laboratoire. Un apres-midi
est reserve aux excursions et aux jeux; en cas de mauvais
temps, il y a seance de projections ou visites de musees. Le
Directeur de l'Ecole, Dr Badertscher, s'est declare tres satis-
fait du resultat de cette tentative. Les rapports publies dans le
courant de 1908 dans le Schweizerische Lehrerzeitung, par des
maitres ayant fait des experiences analogues, sont aussi des
plus favorables.

A St-Gall on a accorde, dans le semestre d'ete, deux apres-
midi de conge aux jeunes filles de la Bealschule de la 7 et 8me

annee, et l'horaire des lecons est organise de telle facon que
toutes les branches obligatoires sont enseignees le matin.

Le Dr Mousson, directeur des Ecoles de Zurich, est con-
vaincu que la reforme de l'enseignement doit etre introduite,
non pas seulement dans les classes superieures comme k
Berne et a St-Gall, mais d'abord dans les degres inferieurs.
II considere que le corps enseignant se doit k lui-meme de
donner l'exemple « d'entreprendre de pareilles tentatives, qui
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doivent ouvrir la voie ä une organisation vraiment moderne
de l'ecole. » Ainsi le terrain est veritablement prepare pour la
reforme dans la ville natale de Pestalozzi. En 1852 dejä, le
prof. Biedermann presentait un but ä l'Ecole populaire en ces
mots : « Le goüt du travail, voilk ce que la vie est en droit d'at-
tendre de l'ecole. » En 1885, Robert Seidel publia : « L'ensei-
gnement du travail, une necessite pedagogique et sociale. »

Le conseiller scolaire Dr G. Kerschensteiner a rencontre
l'approbation du corps enseignantde la ville de Zurich k l'occa-
sion de la fete de Pestalozzi (12 janvier 1908) lorsqu'il tenait
ce langage: « L'ecole de l'avenir sera une ecole de travail. » Et
le Dr Mousson dans sa circulaire du 7 fevrier 1908, pouvait
oser, — pousse peut-etre par le discours de Kerschensteiner,
— inviter les maitresses et les maitres desireux de se livrer ä
des essais precis ä s'annoncer, en ajoutant toutefois que les
experiences doivent etre fixees et les resultats publies de facon
ä etre rendus accessibles a chacun. Sans restreindre en rien
l'initiative des maitres, la Direction de l'Instruction publique
voudrait eclairer les points suivants :

1° Comment serait-il possible d'introduire le travail ma-
nuel dans l'enseignement, non comme branche isolee, mais
comme fondement de l'education tout entiere

2° Quels changements sont ä apporter dans l'emploi et la
repartition du temps, pour repondre aux exigences d'une meil-
leure hygiene du corps et de l'esprit?

Cette circulaire fit grand bruit et fut vivement discutee
dans les milieux pedagogiques et prives.

Dans l'assemblee generale des maitres primaires zuri-
chois, le 6 mars, l'ecole actuelle trouva de chauds defenseurs,
et ä la conference du 1er decembre 1908, le corps enseignant
primaire exprima l'idee que les parents n'envoient pas leurs
enfants ä l'ecole pour y apprendre ä jouer, ä petrir de la terre
glaise ou autres choses semblables, mais qu'ils desirent d'au-
tres resultats.

Dans la Revue « Wissen und Leben », Adolphe Lüthi cher-
che ä calmer les craintes exagerees comme aussi les trop
grandesesperances.etspecifie ainsi l'etenduede la reforme
scolaire : « Ces appels ä la Reforme temoignent de la part de leurs
auteurs d'une telle clairvoyance, d'une telle moderation que
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les admirateurs de l'ecole actuelle n'ont aucune raison d'etre
inquiets ».

Nos instituteurs voient dans l'individu un membre de la
grande co.mmunaute des travailleurs et veulent l'eduquer et
l'instruire d'abord pour en faire un travailleur. Les connais-
sances elementaires dont il aura necessairement besoin sont,
en tout premier lieu, la lecture, l'ecriture et le calcul. Cela, le
peuple l'exige et l'enfant le veut. Celui qui sait par experience
quel est le temps necessaire pour enseigner convenablement
ces branches, n'osera jamais commencer leur etude dans la
troisieme ou meme la quatrieme annee d'ecole. Un essai tente
dans ce sens lui permettrait bientöt de se rendre compte
qu'une bonne partie deses eleves n'acquerrait jamais unecon-
naissance süffisante de ces branches elementaires. A la sortie
de l'ecole, la source de culture la plus importante, la littera-
ture populaire, resterait inaccessible aux eleves arrieres et le
peuple ne inanquerait pas de dire: « L'ecole fait moins que
jamais! »

L'ecole, dans l'avenir, presentera la verite comme quelque
chose qui se cherche et se trouve; elle rendra l'eleve capable
de representee par la parole, le crayon ou le pinceau, ce qu'il
aura trouve lui-meme. Ce succes personnel apres l'effort lui
fera paraitre la vie plus belle et plus noble. Dans cettevoie, un
progres important pourrait etre realise, si l'on reussissait ä
mettre le travail manuel ä la base de 1'enseignement tout en-
tier, comme Pestalozzi, Fröbel,Wehrlietd'autresl'ontessaye.

Puisse la reforme scolaire qui s'annonce nous approcher de
cet ideal! Mais, semblables fruits ne mürissentquelentement,
aussi nous ne voulons pas trop promettre ni trop en attendre.

Aujourd'hui les partisans de la reforme tournent impa-
tiemment leurs yeux vers Munich, oü le D' Kerschensteiner
travaille avec ardeur ä la transformation de l'ecole. Mais ä

Munich encore, l'esssai se fait dans les classes superieures.
En France, les milieux pedagogiques n'ont pu encore s'en-

tendre sur la question de savoir comment 1'enseignement pro-
fessionnel pourrait etre mis ä profit par l'Ecole populaire.
Deux partis, dont H. Mossier definit les buts dans YEducateur,
sont aux prises : « Les extremistes ne » (pages 235 et 236).

Mossier a en vue ici les «cours techniques» par lesquels
on cherche ä completer la formation professionnelle en Alle-
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magne et en Suisse. Dans notre pays en mal de reformes, les

etrangers ont souvent decerne de vifs eloges ä l'instruction
publique. Dans une nombreuse assemblee pedagogique qui
eut lieu le 22 decembre 1907, ä Reus (Catalogne), le senateur
Sardä vanta surtout l'esprit qui, en Suisse, gouverne l'educa-
tion, le patriotisme eclaire de notre peuple. II presente comme
modele l'education physique telle qu'on la pratique chez nous
par la marche et la gvinnastiqne. De merae que l'honorable
Ferd. Buisson, qui proposa ä la Chambre francaise 1'intro-
duction des examens de recrues annuels, Albert Petit, dans
le Journal des Debats, loue la Suisse pour ce qu'elle fait dans
le domaine de l'Ecole. Buisson disait : «Celui des pays de
l'Europe...» (page 236).

Mais le peuple suisse et ses autorites ne doivent pas se
laisser endormir par de semblables louanges. Les conditions
economiques de notre petite patrie sont autrement plus dures
que Celles des grands pays voisins. II nous manque les riches-
ses minieres, l'etendue du territoire, les colonies. Aussi cha-
que Suisse doit-il chercher ä porter ä leur plus haut degre de

developpement les facultes creatrices qu'il porte en lui. Et
l'Etat doit l'aider dans cette voie.

La reforme des ecoles moyennes n'a pas encore porte
beaucoup de fruits. On en voit generalement la cause dans les

examens, qu'on voudrait supprimer. En plusieurs endroits on
les a remplaces par un stage ä la fin duquel les eleves sont
definitivement admis.

Le Dr W. Münch en justifie la necessite et dit : «II faut un
singulier et robuste optimisme pour declarer efficace la
suppression des examens; leur abandon serait ä tout le moins
une experience singulierement suggestive. Ce qui serait plus
desirable que leur suppression, ce serait leur perfectionne-
ment progressif, une meilleure facon de les interpreter, de
telle sorte qu'au lieu de « mecaniser » l'esprit, ils deviennent
pour lui un stimulant.

Dans le domaine de la reforme, le Polytechnicum a aussi
emboite le pas. Un nouveau reglement est entre en vigueur
le Ier octobre 1909. Au lieu des programmes obligatoires, il
institue des plans d'etudes normaux, qui sont pour l'etudiant
un guide et non une entrave ; on ne marque de notes que sur
demande; la promotion ä la fin d'une annee scolaire, ainsi
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que les penalites contre le manque d'application sont abolies.
Le nouveau reglement donne done aux eleves plus de liberte,
mais il exige d'eux, dans une plus large mesure, la maitrise
d'eux-memes. Puisse le Polytechnicum conserver sa vieille
reputation et sa force attractive

Les conferences des recteurs des universites suisses con-
tribuent a une unification et peut-etre aussi ä une reforme de

l'enseignement superieur. Gräce ä l'initiative du professeur
Grenier, de Lausanne, les recteurs se reunirent pour la
premiere fois ä Berne le 23 decembre 1903. A l'heure actuelle, ils
ne se sont guere occupes que de l'unification des conditions de
rimmatriculation. Ce n'est qu'un premier pas, mais l'entente
intervenue entre les universites sceurs en laisse pressentir
d'autres. Ces reunions sont de nature ä favoriser les relations
entre etablissements superieurs; elles ont pour resultat d'em-
pecher entre eux une concurrence deloyale, illegitime ; elles
permettent le rapprochement des personnalites dirigeantes.
En apprenant ä se mieux connaitre, les universites suisses

pourront s'assimiler ce qu'elles auront trouve de profitable
les unes chez les autres.

Une autre Conference dont les deliberations ont dejä porte
des fruits, est celle des directeurs cantonaux de l'Instruction
publique. II serait vivement ä souhaiter que cette influente
assemblee collaborat avec les recteurs des universites afin de
repandre dans une plus large mesure les bienfaits de l'ins-
truction en fondant des universites populaires. A ce sujet,
J. Tews ecrit : «II faut qu'on arrive ä etre convaincu que l'ins-
truction populaire doit etre placee sur une base plus large.
Les representants des differentes sciences devraient sentir
en euxle desir de donner aux peuples ce qu'ils possedent, et
de faire profiter d'autres de ce qu'ils ont conquis parfois par
de rüdes luttes.»

IV. Preparation du personnel enseignant.

Le professeur Nothnagel disait ä ses etudiants : « Seul, un
brave homme peut etre un bon medecin.» On pourrait dire
avec autant de raison : «Seul, un brave homme pourrait etre
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un bon maitre d'ecole. » En vertu de ce principe, on cherche
done ä amener ä la carriere pedagogique des jeunes filles et
des jeunes gens qui, non seulement soient sains de corps et
d'esprit, mais on s'efforce encore de leur faciliter une tranche
conception de la vie pour qu'ils puissent reporter sur leurs
eleves l'esprit dont ils sont eux-memes animes. Mais souvent
le bei enthousiasme du commencement de la carriere brille
comme un feu de paille. Si le but desire se fait attendre, les
forces les abandonnent. Pourquoi ce manque de perseverance?

Parce qu'ils ne connaissentpas l'amour dont Pestalozzi
a dit que, s'il est sincere, e'est une force divine ne craignant
meme pas la mort. Cet amour-lä remplit le cceur de celui qui
le possede d'une serenite ensoleillee ; il l'arme d'une inepui-
sable patience ; il en fait un consolateur, un serieux conseil-
ler, un modele de renoncement et d'abnegation personnelle.

De tels maitres existent, peu nombreux il est vrai : l'edu-
cateur-ne est aussi rare que l'artiste-ne. Les maitres, dans la
majorite.doivent etre prepares ä la carriere pedagogique, et
cette preparation est une question tres discutee aujourd'hui
en Suisse. La plupart des cantons font frequenter un semi-
naire ou une ecole normale ä leurs eleves-maitres. Quelques-
uns les envoient dans les ecoles moyennes cantonales. Bale
a rattache la formation du personnel enseignantä l'Universite
et Zurich a suivi cet exemple. Mais tandis que les cours de Bale
comprennent trois semestres, Zurich se contente de deux,
malgre les instances du Lehrerverein de cette ville, qui esti-
mait ce temps tout ä fait insuffisant.

Dans la reunion des delegues du Lehrerverein cantonal
zurichois ä Winterthour, le 28 mai 1908, M. Gust. Egli, privat-
docent enseignant la methodique ä l'Universite, indique le
resultat de la premiere tentative. Lui aussi trouve que trois
semestres sont le minimum de temps qu'un etudiant doit passer

ä 1'alma mater pour apprendre ä l'aimer et ä l'apprecier ;

« Avec une telle hate, la formation methodique du corps enseignant

primaire est completement impossible. Si remarquables
que soient les progres de nos etudiants dans les cours pratiques,

ils sont encore bien insuffisamment prepares pour subir
ä la fin du deuxieme semestre un examen de maitre primaire
dont les exigences seraient un peu severes. Ils peuvent etre
fotr bien prepares pour se vouer avec succes aux etudes

4
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secondaires, mais, comme maitres primaires, leur formation
n'est absolument pas achevee. lis devraient, pendant le 3me

semestre, etudier encore ti es ä fond les methodes speciales de
l'ecole populaire et plus particulierement la direction d'une
ecole ä plusieurs degres. »

A la suite de l'article que H. Scherer, ä Bündingen, fit parai-
tre ä Giessen sur la formation du personnel enseignant et son
perfectionnement, C.-L. Frei voulut aussi prendre position
dans la question. Scherer n'admet pas que les eleves-maitres
de l'ecole populaire frequentent un gymnase ou une ecole
superieure pour terminer ensuite leur preparation ä l'Universite.

II voudrait transformer l'ecole preparatoire en Oberbür-
gerschule et lui confier l'instruction scientifique des futurs
instituteurs. L'Ecole normale, par contre, aurait un caractere
exclusivement pedagogique.

C. Frei admet les raisons de Scherer : «L'ecole normale et
l'universite, dit-il, ont des buts tres differents, et la seconde
ne remplacera jamais la premiere comme ecole de formation
professionnelle pour les maitres. Le professeur universitaire
etudie un domaine restreint de la science, souvent meme une
portion tres speciale de ce domaine. Le maitre d'ecole normale

doit etre en possession d'une brancheou memed'ungroupe
de branches qu'il peut enseigner scientifiquement et metho-
diquement. Le maitre d'ecole populaire, lui, doit posseder au
moins les elements de toutes les branches du savoir humain.
Le seminaire doit se tenir en contact aussi bien avec l'ecole
populaire qu'avec l'Universite. Celle-ci fournit au seminaire
les donnees de la recherche scientifique, que celui-ci rend au
futur^maitre sous une forme appropriee; l'instituteur, ä son
tour, les transfonne encore une fois ä l'usage de la jeu-
nesse.»

Nos Universites ne sont point encore organisees pour pou-
voir assumer la formation des maitres primaires, et leur
transformation dans ce but ne semble pas devoir se realiser
dans un avenir prochain. «Mais elle viendra, parce qu'elle
est necessaire et possible, objectent les partisans de la
formation du personnel enseignant ä l'Universite. Si celle-ci
peut former des commercants accomplis, des veterinaires et
des dentistes, pourquoi pas des maitres auxquels lepeuple doit
confier ce qu'il a de plus eher, ses enfants?».



LE MOUVEMENT ACTUEL DES IDEES PEDAGOGIQUES 51

Bien que le corps enseignant suisse voie d'un oeil ti es bien-
veillant les etablissements qui le preparent a sa tkche, il n'en
desire pas moins une reforme fondamentale de sa formation.
En 1907, le Congres pedagogique de Schaffhouse emit ce voeu:
« La formation du personnel enseignant doit etre confiee aux
hautes ecoles moyennes, surtout de tendances scientifiques, et
trouve sa conclusion k l'Universite.» L'association pedagogique

bavaroise reunie ä Landshut la meine annee, prit une
decision semblable ; reconnaissant toutefois qu'actuellement
une preparation universitäre etait malheureusement impossible,

les instituteurs bavarois demandaient : 1° introduction
d'une sixieme annee d'etudes; 2° adjonction au programme
d'une langue etrangere obligatoire; 3° enseignement complet
de la pedagogie theorique et pratique.

En Saxe on preconise l'extension de la duree de la formation

a sept annees. Comme conclusions aux discussions de
la « Societe des amis de la pedagogie herbartienne en Thu-
ringe » sur cette question, le president, prof. Dr Rein ä Iena,
lit les declarations suivantes, soumises ä tous les gouverne-
ments thuringiens:

1° Pour satisfaire aux exigences d'une formation generale
plus etendue, la duree des etudes (actuellement de 6 ans)
pourrait etre prolongee d'une annee.

2° Le developpement general et la formation didactique
doivent etre, dans leur propre interet, nettement separes.

3° Les cinq premieres annees devraient etre consacrees ä

l'acquisition du savoir, les deux dernieres ä la formation pro-
fessionnelle.

4° A la fin de la premiere periode, on instituerait un
diplöme dont l'obtention donnerait droit ä l'entree ä l'ecole
normale superieure.

5° L'etude d'une langue etrangere au seminaire ne va pas
ä l'encontre du developpement de la culture et de l'esprit
national. L'anglais pourrait etre introduit : a) k cause de la
parente des deux langues ; b) k cause de la richesse de la lit—

terature anglaise et de celle des Etats-Unis dans le domaine
de l'ethique, de la psychologie et de la pedagogie ; c) a cause
de la grande diffusion de cette langue comme langue universelle.
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En France aussi, cette question de la formation du personnel

enseignant n'arrive pas ä rallier toutes les opinions.
En Suisse, en 1908, nombreux ont ete les cours de perfec-

tionnement dans lesquels le corps enseignant a cherche ä

poursuivre sa preparation dans le dessin, l'ecriture, le chant,
la gj'mnastique, l'usage des langues etrangeres et le travail
manuel. Plusieurs de ces cours ont ete subventionnes par les
autorites föderales et cantonales ; dans d'autres cas, les
participants ont du couvrir eux-memes les frais tout en sacrifiant
ä leur perfectionnement leurs forces et leurs vacances. Tant
dezele professionnel, tant d'abnegation meritent la plus haute
consideration, mais ne peuvent pourtant reduire ä neant les

remarques du Journal scolaire badois, lorsqu'il ecrit:
« Depuis l'epoque oü 1'on a commence ä accorder une cer-

taine attention ä l'importance de l'ecole dans la vie sociale, oü,
en meine temps on a parle avec tant d'exageration du regent
prussien comme vainqueur de Königgrätz, on regarde vers
l'ecole et on lui donne comme täche ä accomplir (si des symp-
tömes suspects se manifestent dans le corps social) de lutter
contre ces signes menacants. Et pour rendre les maitres capa-
bles de realiserces nouveaux buts, on fait faire dans les
conferences officielles des rapports profondementpenses, dont le sujet
commence regulierement par ce cliche : « Que pourrait faire
l'ecole pour... » La valeur de semblables dissertations parait,
il est vrai, n'etre plus autant vantee dans les milieux compe-
tents ; par contre on a garde une certaine predilection pour
les buts accessoires de l'ecole et pour cela on invente, pour les
maitres, chaque annee, de nouveaux cours. C'est une espece
de presse mecanique en etat de former, dans un temps
incroyablement court, des specialistes qualifies dans les dif-
ferents domaines. Et voilä comment on a organise des cours
de gymnastique, de cuisine, de jeux, de natation, de travaux
manuels, de dessin, de comptabilite, d'arboriculture et autres.
Naturellement, nous ne voulons pas deprecier ces differentes
branches, nous desirons seulement mettre en garde contre
une exageration de leur valeur. Le but de l'education, qui est
de former des personnalites ayant du caractere, doit etre
atteint en premier lieu par l'enseignement de la langue et de
la religion, de l'histoire et des lecons de choses. II faut avant
tout aux maitres une connaissance plus approfondie de l'äme
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enfantinp et une comprehension plus etendue des bases de
l'education : voilä les fondements sur lesquels on doit editier
la preparation des instituteurs.

On devrait se dire que, si le maitre est suffisamment
prepare ä l'ecole normale pour 1'enseignement des disciplines les
plus importantes, il devrait l'etre aussi pour celui des branches

dont nous avons parle plus haut. Si ce n'est pas le cas,
c'est que justement la preparation des maitres doit etre autre
et meilleure.

Veut-on que les cours institues ä l'avenir servent veritable-
ment au perfectionnement, leurs participants devront travail-
ler seuls ou par groupes ä la solution de problemes bien
determines. Meme celui qui possede la philosophic et connait ä
fond la litterature pedagogique peut ne pas donner ä l'insti-
tuteur ce dont il a besoin. La pedagogie doit etre placee sur le
terrain des faits; elle doit s'appuyer sur les experiences de la
vie pratique et dont on peut donner les demonstrations. Sans
la collaboration du personnel enseignant cela est impossible.

V. Didactique speciale.

Jamais, sans doute, autant que dans ces dernieres annnees,
on n'a travaille si ardemment au developpement de nos
institutions scolaires. Partout on cherche sincerement ä amelio-
rer les methodes d'enseignement, de facon ä obtenir le maximum

possible de resultats sans surmener ni l'esprit, ni le

corps. Si le succes n'a pas toujours repondu ä l'effort, il faut
en rendre responsables moiiis les maitres que les conditions
defavorables dans lesquelles ils travaillent quelquefois: beau-
coup de classes sont encore surchargees et comprennent des
eleves de tous les ages, qu'il faut cependant instruire simulta-
nement.

II ne manque d'ailleurs pas de gens qui declarent ä peu
pres inutile le savoir que l'ecole communique ä ses eleves. II
est de bon ton dans certains milieux de medire de l'instruc-
tion scolaire. On en parle comme d'un bagage encombrant
dont il faut se häter de decharger l'ecole, afin de lui laisser le
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temps et le loisir de cultiver, non la memoire mecanique,
mais la volonte, le raisonnement et 1'imagination. On parait
oublier qu'elle se doit pourtant de donner ä la jeunesse les
connaissances elementaires indispensables qu'exigent la vie
pratique et l'activite professionnelle. Qu'on se rappelle cette
parole de Goethe: «II n'v a rien de si detestable qu'un ignorant

qui veut agir!»
II est inutile de s'etendre ici sur ce qui concerne l'enseigne-

ment de toutes les disciplines scolaires; les journaux pedago-
giques donnent ä cet egard tous les renseignements desirables.

Nous nous bornerons ä parier dans ce chapitre du dessin

et des travaux manuels.
Dans l'enseignement du dessin, la necessite de mettre l'en-

fanten presence des objets eux-memes qu'il doit dessiner est
generalement reconnue. Ce procede offre l'avantage de per-
mettre l'etude plus approfondie de la nature. Toutefois, il
n'est pas certain qu'il conduise tous les eleves ä une culture
esthetique süffisante; aussi est-il bon de tenir compte des
opinions qui sont emises ici et lä ä ce sujet.

M. le professeur Kuhlmann, ä Altona, voudrait faire observer

et dessiner des animaux vivants; il pense ainsi amener
l'eleve ä mieux comprendre et ä mieux rendre les mouve-
ments et les formes. — D'autres (Bürckner et Fortwängler)
appliqueraient volontiers aussi ce procede ä l'etude de
rhomme. Quoi qu'il en soit, on ne saurait se dispenser ä
l'ecole d'une etude progressive, si l'on ne veut pas s'exposer ä

compromettre les resultats. II ne faut pas oublier non plus
que chaque maitre n'est pas apte ä donner un enseignement
aussi complique que ne l'est l'etude directe d'apres nature. —
Sur ce meme sujet, le prof. Schoch, ä Bale, apresente un rapport

dont les conclusions mettent surtout en lumiere l'impor-
tance d'une bonne observation prealable, ainsi que la valeur
du dessin envisage comme branche d'application des autres
enseignements.

Un autre rapport (de M. Eisner) sur l'Exposition du dessin

ä Londres (1908), renferme la remarque interessante que,
les promoteurs d'une reforme de cet enseignement ayant
renonce ä certaines exagerations, l'entente est devenue plus
facile entre eux et les partisans des anciennes methodes; aussi
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les progres desires sont-ils un peu partout en voie de realisation.

Remarquons en passant que, au temoignage de l'inspec-
teur H. Scherer, l'auteur du « Pädagogischer Jahresbericht »

allemand, la division suisse de cette exposition a recueilli les
suffrages elogieux de beaucoup de visiteurs.

Quant ä renseignement des travaux manuels, ses promo-
teurs l'ont rattache tantot ä l'etude de la geometrie, tantot ä
celle de la physique ou du dessin. II semble que cet enseigne-
ment subisse un peu partout une sorte de crise qui en retarde
le developpement. On exige bien que l'ecole mette le savoir en
action, et cependant le nombre des classes n'augmente guere
dans lesquelles 011 donne un enseignement des travaux
manuels. En ce qui concerne la Prusse, par exemple, la statisti-
que demontre que, des 1901, ce nombre est descendu de 514ä
499. II en est de meme de renseignement menager pour jeunes
filles, qui n'existe que dans 543 ecoles urbaines et 114 communes

rurales de ce grand pays. La situation faite ä ces ensei-
gnements est sans doute meilleure en Suisse et dans 1'AlIema-
gne du Sud; et pourtant lä encore ils ne sont guere en faveur,
surtout ä la campagne, bien que leur valeur pratique et
educative ne soit guere contestee. On recule devant les frais d'or-
ganisation et de mise en oeuvre, on craint que le temps et les
materiaux ne soient depenses en pure perte. Beaucoup de

parents sont en outre persuades que les forces de leurs enfants
trouvent leur meilleur emploi dans le travail remunerateur
des champs ou de l'atelier; c'est lä, pensent-ils, que les
aptitudes enfantines se reveleront le mieux, leur permettant ainsi
de choisir pour leurs enfants la carriere la mieux appropriee
ä leur goüt et ä leurs capacites. Iis pretendent que la famille
et l'apprentissage sauront bien pourvoir ä l'education
manuelle, que l'ecole se doit avant tout ä la täche qui lui est
devolue: l'education morale et la communication du savoir
elementaire.

Voilä de serieuses objections. Les partisans des travaux
manuels ä l'ecole feront bien d'en tenir compte, et de ne pas
attendre de cet enseignement plus qu'il ne peut donner. Notre
peuple est avant tout pratique; il veutbien lui attribuer quel-
que valeur comme contribution aux lecons de choses et de
mathematiques elementaires, mais ä celles-lä seulement. II
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craint que l'introduction de cet enseignement ä l'ecole ne
nuise ä 1'etude, plus necessaire encore, de la langue mater-
nelle: « Quand chacun fait son metier, les vaches sont bien
gardees.»

VI. Associations d'instituteurs.

Ces nombreuses associations, qu'elles s'organisent libre-
ment ou qu'elles soient officiellement institutes, font certai-
nement preuve d'une bienfaisante activite, meme lorsque
celle-ci ne s'etend pas au delä des frontieres d'un canton.
Toutefois, comme les idees importantes qui ont müri au sein
des societes cantonales ont ete reprises ensuite par des socie-
tes suisses, nous nous bornerons ä mentionner les buts peda-
gogiques poursuivis par ces dernieres.

La Societe eoangelique suisse d'education (1200 membres),
reunie le 17 octobre, ä Brougg, y a entendu un rapport de
M. le Dr Fcerster sur ce sujet: «Insuffisance d'une morale
sans religion». Rappeions ä cet egard que, d'apres le rapport
de 1907-1908, cette societe a pour but: le developpement de
l'education populaire sur la base de l'Evangile, le groupement
et l'encouragement mutuel des partisans d'une semblable
education, le subventionnement des ecoles normales evange-
liques d'instituteurs, la publication de 1'Evangelisches Schulblatt

comme Organe de l'association.
La Societe catholique suisse d'education (17 382 membres)

a tenu sa reunion annuelle le meme jour que VAssociation
des maitres catholiques suisses, soit le 27 avril, ä Zoug. Ses
membres y ont entendu un rapport de Jos. Müller, instituteur
ä Gossau, sur « Les lectures de nos jeunes gens ».

La Societe suisse pour l'education des enfants abandonnes
et retardes s'est reunie les 7 et8juillet ä Ins. Elle comprend
les directeurs et les maitres d'etablissements speciaux pour
enfants orphelins, abandonnes, aveugles, sourds-muets, epi-
leptiques ou simplement retardes. (Ces etablissements sont,
en Suisse, au nombre de 194.) Cette assemblee a pris connais-
sance d'un rapport tres interessant presente par le prof. Hilty,
ä Berne, sur ce sujet: «Contre l'ennui. »
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La Societe suisse des maitres de chant et de musique, reu-
nie ä Zurich le 12 octobre, a discute un rapport de M. Louis
Zehntner, ä Bale, sur la methode de Henri Glieder (caracte-
ristique des intervalles) comme base de l'enseignement du
chant dans les ecoles primaires.

La reunion annuelle de la Societe suisse d'enseignement
commercial a eu lieu ä Berne le 4 octobre. M. le prof. Bach-
mann de Zurich y a parle des nouvelles methodes de l'ensei-
geeinent commercial. Comme rapporteur, il propose que les
hautes etudes commerciales soient introduites dans nos uni-
versites au meme titre que le droit et l'economie politique.

La Societe suisse d'hygiene scolaire a tenu son assemblee
annuelle les 16 et 17 mai, ä Baden. La premiere seance a ete
consacree aYecolede la foret et aux colonies de vacances. On
s'y est occupe de la question au point de vue medical, peda-
gogique et pratique. Sur ce dernier point, M. le syndic
Schnetzler de Lausanne a montre, par ce qui se fait dans cette
ville, comment la question peut etre resolue sans trop de dif-
ficultes. — Dans sa deuxieme seance, la societe a decide une
enquete sur la situation des maitres primaires et secondaires
en Suisse, au point de vue hygienique et economique. M. le
Dr Guillaume a presente un rapport sur la participation de la
femme aux ceuvres d'hygiene scolaire, et M. le Dr Steiger, de
Lucerne, a parle de l'hygiene dentaire ä l'ecole.

C'est ä Baden egalement, les 3, 4 et 5 octobre, que s'est
reunie la Societe suisse des professeurs de ggmnases. On y a
entendu des rapports sur les questions suivantes: 1° Effica-
cite du reglement federal de maturite. 2° Organisation des
ecoles reales. 3° Des divergences d'opinions sur l'essence de
la matiere. 4° De l'etude du grec moderne. 5° Des fouilles de
Vindonissa. 6° De l'atlas geographique suisse.

La Societe suisse des maitres des ecoles de commerce s'est
reunie les 7 et 8juin ä Bellinzone. Elle a decide l'organisation
d'un cours de perfectionnement ä Neuchätel (fin aoüt et
premiere moitie de septembre 1909). Le Dr Natoli de Bellinzone
y a parle de l'etat actuel de l'industrie du tabac au Tessin, et
le professeur Bachmann de Zurich de la creation d'archives
de l'enseignement commercial: prospectus, correspondance,
rapports, etc., de societes de commerce, de banque, d'assu-
rances, etc.
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L'assemblee des delegues du Schweizerischer Lehrerverein
a eu lieu ä Langenthal les 10 et 11 octobre. Cette puissante
societe compte actuellement 7042 membres; le president central

en est M. le conseiller national Fritschi ä Zurich. — A
cette occasion, la Commission pour le choix des lectures desti-
nees ä la jeunesse a celebre le cinquantenaire de sa fondation.
— La Societe pedagogique de la Suisse romande possede aussi
une semblable commission; eile est composee de MM. F. Guex,
president; L. Latour, inspecteur; Ch. Perret, instituteur;
W. Rosier, conseiller d'Etat, et A. Gylam, inspecteur. Son
Bulletin bibliographique (8me fascicule en 1909) rend de pre-
cieux services aux families, au personnel enseignant et aux
comites des bibliotheques populaires.

On a egalement parle ä Langenthal du fameux article 15
de la loi sur la nouvelle organisation militaire. M. le conseiller

national Fritschi s'est exprime sur ce sujet comme suit:
«La Confederation alloue aux cantons les SA des frais de rem-
placement d'instituteurs appeles ä un service d'instruction
comme sous-officiers. Lors des deliberations aux Chambres
föderales, chacun etait d'avis que le quatrieme quart etait ä
la charge des cantons et non ä celle des maitres. Le gouver-
nement du canton de Berne trouve neanmoins plus profitable
et plus commode de faire supporter ces frais par le personnel
enseignant. La Societe pedagogique bernoise recourra imme-
diatement aupres du gouvernement coutre cette decision, et
le comite central du Schweizerischer Lehrerverein en nantira
le Conseil föderal, eventuellement l'Assemblee föderale. De
plus, on insistera sur le fait que les remplacements prevus ä
l'article 15 concernent egalement les instituteurs appeles ä
une ecole de sous-officiers.»

UAssociation philologique suisse s'est reunie ä Baden le
8 octobre. On y a entendu une conference du Dr Tappolet, ä
Bäle, sur la «Valeur educative de la grammaire francaise», et
une deuxieme de M. le prof. Bouvier sur « Un voyage de Rousseau

autour du lac de Geneve, d'apres des documents inedits».
— A l'occasion d'un voyage qu'il fit avec Therese Levasseur
et quelques amis genevois, Rousseau ecrivit une sorte de
journal dans lequel le Conferencier croit avoir trouve l'origine
des idees que le celebre ecrivain emit plus tard dans VEmile,
le Confrat social et la Nouvelle-Heloise.
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Le meine jour (4 octobre) s'est reunie egalement ä Baden
la Schweizerische schulgeschichtliche Vereinigung. Le profes-
seur Haag, ä Berne, y a fait, d'apres des documents en partie
inedits, l'historique de la reforme scolaire zurichoise de 1716.

La Societe suisse des professeurs d'ecoles normales, reunie ä
Lucerne les 18 et 19 octobre, a surtout discute de sa fusion
avec la Societe suisse des professeurs de ggmnases.

La Societe suisse des maitres de gymnastique, reunie ä

St-Gall, v a discute un rapport presente par J. Spiihler, ä
Zurich, sur la «creation d'un etablissement suisse destine ä
former les maitres de gymnastique».

La Societe suisse pour l'enseignement des trauaux manuels
aux garcons ä organise ä Sion, du 13 juillet au 8 aoüt, ä
I'usage des maitres, un corns dont la reussite a ete
complete.

L'Association des maitres de dessin et d'ecoles professionnelles
a tenu sa reunion annuelle ä Stans, les 19 et 20 juillet. On y a
discute un rapport presente par MM. Gutersohn, Hoffmann et
Payer sur la « Correction dans l'enseignement du dessin ».

L'assemblee des delegues de la Societe des instituteurs
catholiques suisses a eu lieu le 27 avril, ä Zoug. Apres avoir
liquide differentes questions interessant son menage inte-
rieur, eile a pris connaissance d'un rapport de M. J. Müller
sur «les lectures de notre jeunesse ».

Enfin la Societe des institutrices catholiques suisses, forte
actuellement de 300 membres, a tenu son assemblee generale
ä Zoug, le 5 octobre. Mlle Kissling y a presente un rapport
sur le congres des institutrices catholiques allemandes qui eut
lieu ä Munich, et auquel elle avait pris part en qualite de

deleguee.

VII. A propos de pedagogie sociale.

Les enfants sont l'avenir d'une nation, ce qu'elle a de plus
precieux. Plus la jeunesse sera saine et forte, mieux elle sera

preparee ä sa conservation et ä son perfectionnement. Rendre
l'enfant capable de voler de ses propres ailes, c'est, en quel-
que sorte, travailler ä rendre inutiles les hopitaux et les asi-
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les. Voilä pourquoi on s'efforce, en Suisse, dans tous les
milieux, officiels ou prives, de prevenir par tous les moyens
les maladies et les accidents, la misere et l'ignorance; voilä
pourquoi aussi on lutte contre la litterature immorale, qui
fausse Timagination enfantine.

Cependant, ä l'heure actuelle, des voix de plus en plus
nombreuses nous mettent en garde contre le danger qu'on
ferait courir ä la jeunesse, en accordant une sollicitude exa-
geree aux ceuvres scolaires qui n'ont pas directement trait au.
travail de l'ecole. Qu'on lise ä cet egard les reflexions d'un
vieux maitre genevois dans 1'Educateur (annee 1908, n° 19):

« Le Congres de Geneve a adopte ä une enorme majorite le

principe de la mutualite scolaire. Cette decision est de nature
ä remplir d'une joie idealement pure le coeur de tous ceux
dont l'äme palpite ä la nomenclature des nombreuses oeuvres
que la «pedophilie» a inaugurees chez nous, et parmi les-
quelles la mutualite scolaire brillera d'un eclat tout particu-
lierement pharamineux.

Je laisserai ä d'autres plus compelents que moi le soin
d'examiner les consequences du vote emis ä Geneve. Je me
demande seulement si l'on ne pourrait pas ouvrir plus large-
ment la porte de l'Ecole, s'il n'y aurait pas plus et mieux ä
faire encore Auparavant, qu'il me soit permis de jeter un
coup d'ceil sur ce qui a dejä ete realise, ä Geneve, dans le
sens de l'amelioration des conditions materielles — et morales

par consequent — qui concourent au developpement de
l'enfant.

Nous ne parlerons que pour memoire de la gratuite abso-
lue des fournitures, qui met tous les eleves sur le meme pied
et leur donne la possibility d'accomplir — quand ils y sont
disposes — leurs devoirs scolaires avec tout le soin et toute
la perfection exigible...

A chaque renouvellement de l'lioraire, l'ecole recoit la
visite du docteur offlciel qui vient s'enquerir de la sante de
nos petits eleves. S'il decouvre des myopes ou des presbytes,
il les invite ä passer chez lui et leur rem et un bon pour des
lunettes... gratuites, bien entendu. Nousn'avons pas connais-
sance que les parents aient fait jusqu'ici opposition ä cette
genereuse intervention. Le meme docteur examine attentive-
ment la mächoire de chacun, et si la carie est constatee, l'en-
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fant est engage ä se rendre immediatement ä l'Ecole dentaire
oil un pansement et un mastic — gratuits naturellement —
seront appliques a l'organe malade; les parents ontbienvoulu
se montrer d'accord.

L'edilite fait distribuer regulierement du savon et des lin-
ges pour les petites ablutions quotidiennes. Voilk un progres
evident, car, de cette facon, les enfants, sachant qu'ils peu-
vent se debarbouiller a l'ecole, n'ont plus besoin d'y songer k
la maison, les mamqns non plus, et c'est un grand souci de
moins pour elles; aussi ne les avons-nous jamais entendues
protester. Les maitres constatent bien certains deficits le
lundi matin; mais, grace au savon municipal, les traces
dominicales disparaissent bien vite des mains, du cou et des
oreilles.

Cependant cette mesure sanitairene pouvant atteindreque
les parties visibles du corps, on a du songer aux autres:
de lä l'institution des douches scolaires Ce service n'a
donne lieu ä aucune protestation paternelle ou maternelle. Je
dois ajouter que le douchage commence en automne et se
termine au printemps, au moment oil Ton ouvre l'etablisse-
ment de bains gratuits, avec lecons de natation, gratuites
egalement.

Les classes gardiennes, elles aussi, remplissent une tache
importante dans nos oeuvres « pedophiles ». Ceux de nos
eleves qui seraient seuls k la maison, ceux que le retour au
domicile familial eunuie quelque peu, ceux qui sont bruyants
et dont les parents sont heureux d'etre debarrasses le plus
longtemps possible, ceux enfin qui detestent faire des «

commissions », tous ces enfants-lk trouvent asile dans les salles
d'etudes. Iis peuventy faire leurs devoirs, apprendre — quel-
quefois! — leurs lecons, jouer, chanter, etc. Ceux qui restent
jusqu'a 8 heures recoivent un petit go liter (pain et ehocolat)
— ä 6 heures, au moment oil les autres rentrent chez eux; on
m'assure — et je n'en doute nullement — que c'est la
perspective du chocolat qui en retient le plus grand nombre. On
n'a pas encore trouve le moyen de leur ofifrir du the avec creme,
mais la question est posee.

Par contre, k midi, la cuisine scolaire fonctionne admira-
blement Apres le diner, promenade hygienique ou jeux
dans le preau : rien ne favorise mieux une heureuse digestion.
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Mais, helas les cuisines cessent aussi vers la fin du printemps
et pendant deux mois environ, ces pauvres petits sont frustres
du repas officiel: ils devront diner chez eux! Ne serait-il pas
temps de combler ce deficit? Qu'en pensent les parents, sur-
tout ceux qui ont des pensionnaires et ne tiennent pas ä etre
deranges

Hourrah! voici les vacances C'est l'epoque du repos apres
le surmenage, des eures d'air, des sejours oxygenes pres des
sapins! Attention, les petiots; qui veut en profiter? De
tous cötes s'organisent des caravanes; les inscriptions affluent
de partout, car il n'y a rien ä payer. En route pour les forets,
la verte campagne, la haute montagne! Heureux enfants!
heureux parents!

Enfin la mutualite scolaire, avec ses subventions particu-
rieres, communales, cantonales, peut-etre föderales et
internationales, va s'instaurer un peu partout dans notre bon pays
romand.

Eh bien, je le repete, on n'est pas alle assez loin.

Beaucoup d'enfants sont mal couches; il y en a un grand
nombre qui passent la nuit dans de deplorables conditions et
dans des voisinages anti-hygieniques. Quelques-uns sentent
l'ecurie; d'autres repandent des relents de vieille graisse
Souvent, lete, ils sont devores de punaises dont ils apportent
quelques echantillons ä l'usage des maitres Eh bien! tous
ces dangers seraient supprimes si on logeait les eleves ä
l'ecole. Voilä le grand mot lache et je ne le retire point

Apres le souper, vers neuf ou dix heures, suivant la saison,
le concierge tire la cloche. A ce signal, les enfants accourent
dans les combles du bätiment, transformes en dortoirs; l'air
est plus pur dans les hauteurs. Les maitres ou maitresses les
accueillent avec un amical sourire, lesaidentäsedeshabiller,
denouent les cordons des souliers, etc. Quand toute la mar-
maille est au lit, comme il faut lui procurer un sommeil pai-
sible et commence sous une bonne impression, les surveillants
chanteront une chanson douce, differente naturellement pour
chacun des jours de la semaine, afin d'eviter la monotonie
qui engendre l'ennui.

Mais, me direz-vous, dans toute cette organisation, que
reste-t-il äfaire aux parents? Eh! bien, n'ont-ils pas le role
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essentiel, primordial, puisque ce sont eux qui mettent les en-
fants au monde; on ne peut pourtant pas Et puis, quand
ils le desireront, ils pourrönt venir ä l'ecole s'enquerir aupres
des enfants de la facon dont les surveillants accomplissent
leur mandat; l'ecole, du reste, leur cedera leur progeniture le
dimanche, quand ils en feront la demande.

Encore un mot pour terminer. Je crois qu'on devrait examiner

aussi l'idee de la mutualite contre la fatigue. Les progres
de la psychologie de l'enfance permettent d'affirmer avec une
quasi-certitude qu'il n'existe pas de paresseux; il y a seule-
ment des enfants qui naissent fatigues. »

Qu'en serait-il si l'auteur des lignes satiriques qu'on vient
de lire, avait, malgrelui, exprime une verite? — II serait bien
temps, pour la generation qui aujourd'hui travaille et «jouit»,
de creer des conditions de vie meilleures. Avant tout, elles
devraient se taire les voix alarmantes du genre de celle qui
pousse ce cri d'alarme dans YEducateur (annee 1908, page 574):
« Ils (nos enfants) sont surmenes. Dans nos campagnes vau-
doises, la main d'ceuvre est devenue si chere que les enfants
doivent remplacer les ouvriers introuvables. Presque tous,
Alles et garcons, leves des les cinq heures du matin, si ce
n'est avant, doivent vaquer aux travaux du menage ou de
l'ecurie. Ils n'ont que juste le temps de dejeuner a la bäte pour
courir ä l'ecole oü ils arrivent l'heure frappant, mal laves,
mal peignes et sans avoir prepare la petite täche donnee. Les
deux heures passees en classe sont un repos du corps, mais
une torture pour 1'esprit. Ces enfants, ä demi fourbus, depri-
mes, indifferents ä tout, ne se soucient guere des hauts faits
de Guillaume Tell, de l'accord des participes ou de la preuve
par neuf. Pour ces pauvres diables, une petite siesteferait bien
mieux leur affaire. Dans les fabriques, les enfants sont proteges

par les lois. Chez nospa3rsans, on en voit qui, pendant la
fenaison ou lors des effeuilles, sont debout de cinq heures du
matin ä neuf heures du soir. Et que dire de certains pension-
naires pris par pitie dans d'honorables families oü ils sont
honteusement exploites? Pauvres civilises, vous n'avez pas le
loisir d'etre enfants. Les negrillons, qui musentetrientä jour-
nees faites, doivent vous faire envie. »

Un tel etat de choses (qui existe d'ailleurs autre part que
chez nous) serait certainement tres alarmant s'il n'y avait,
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pour nous rassurer, des oeuvres preservatrices dont on ne
saurait assez louer la patriotique et philanthropique activite.
Elles s'interessent au jeunehomme surtout ä l'äge oü l'eveil des

passions fait de lui la proie facile de toutes les tentations.
Nous pouvons citer, dans cet ordre d'idees, les « societes de
jeunes gens » qui cherchent ä donner ä leurs membres une
culture politique et sociale; les « Amis du jeune homme » qui
procurent ä des jeunes gens des places convenant ä leurs
aptitudes, qui les soutiennent et les conseillent, cas echeant; les
« Unions chretiennes » protestantes et les « Associations ou-
vrieres catholiques», qui sont, les unes et les autres, edifiees
sur le terrain confessionnel. Que celui qui veut se mettre au
courant de la remarquable organisation des Associations ou-
vrieres catholiques, parexemple, lise, dans les «Pädagogische
Blätter », l'article de CI. Frei: « Auch ein erzieherischer
Verein » (annee 1908, page 697).
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